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410
e
 Régiment d'Infanterie

f © f s

Formation du régiment. — La Somme.

Le 410
9
 R. I. fut formé le 31 mars 1915 au camp de Coëtqui-

dan (Morbihan). Ce fut, dès le début, un régiment de jeunes où,
à part quelques vétérans des premiers mois de la campagne

de 1914, la classe 1915 fournit les premiers éléments et le plus
gros effectif.

Le 1
er
 bataillon avait été constitué par des dépôts bretons de

la 10
e
 région, le 2

e
 bataillon par des dépôts bretons et nor-

mands de la même région, le 3e par des dépôts de l'Est refoulés
en Bretagne à la suite de l'invasion de 1914.

Le lieutenant-colonel de Chaunac de Lanzac prit le comman-
dement du régiment nouvellement formé.

Après avoir passé par le camp de Mailly, où il entra dans la

151° division, le 410° monta pour la première fois en secteur,
le 27 avril 1915, dans la Somme, entre Bray et Fricourt.

Le bois Français. — Le baptême du feu. — Le premier

prisonnier.

Dans la nuit du 30 avril au 1er mai, le régiment reçut le bap-

tême du feu. A 20 h. 30, l'ennemi fit exploser une mine sous

le bois Français, dont la garnison comprenait la 2e compagnie

renforcée par une section et demie de la 4" compagnie. Malgré

les pertes relativement élevées (21 tués, dont 1 officier, et

24 blessés), les hommes conservèrent leur sang-froid et firent,

sur les tranchées allemandes, un feu si violent que l'ennemi ne

put en sortir malgré ses cris répétés de : « Worwaerts! » (En



avant!), cependant qu'une escouade de la 2e compagnie occupait

l'entonnoir (1).

Cette guerre de mines se poursuivit de part et d'autre tant

que le régiment occupa le bois Français. Les hommes s'étaient

habitués au danger de sauter d'un moment à l'autre. Leurs

chefs leur donnaient d'ailleurs les plus beaux exemples de sang-

froid; le sous-lieutenant Thèze (2) entre autres, qui venait

passer ses nuits près de ses guetteurs et dormait dans la tran-

chée de première ligne plutôt que de coucher dans son abri.

Le 2e bataillon, détaché alors du régiment, tenait, à quelques

centaines de mètres à gauche, un secteur relativement calme où,

une nuit du début de mai, une des patrouilles de la 7e compagnie

(sergent Le Bourdonnec, caporal Le Bâtard, soldais Le Borgne

et Le Cars) tua deux Allemands dont elle rapporta les cadavres

et s'empara d'un prisonnier, la première capture du régiment.

Au cours d'un coup de main effectué le 19 juillet 1915 par des

éléments du 403e, les unités du 410°, voisines, souffrirent beau-

coup du bombardement ennemi, mais se maintinrent sur leurs

positions sans la moindre défaillance; la 10e compagnie, qui

avait repoussé deux contre-attaques, eut alors ce beau geste :

lorsque son commandant de compagnie passa devant elle, blessé

et soutenu par deux brancardiers, spontanément les hommes se

levèrent, malgré la violence du bombardement, et présentèrent

les armes, aussi droits et aussi calmes qu'à l'exercice.

De tels gestes caractérisent bien le noble esprit d'une troupe

dont ils sont l'honneur, tout comme celui du chef qui sait inspi-

rer à ses hommes de semblables marques d'attachement.

Au début d'août 1915, les Anglais relevèrent le 410e qui des-
cendit au repos avant de monter en Champagne.

La Champagne. — Beauséjour. — Le 25 septembre.

Ville-sur-Tourbe.

Le 7 septembre 1915, après une semaine passée à Beausé-

jour, le régiment vient occuper les tranchées du nord de Ville-

sur-Tourbe, où il travaille avec zèle à la préparation de l'offen-

sive à laquelle il allait prendre part.

En effet, le 25 septembre, à 9 h. 15, le 3e bataillon, formant

deux vagues d'assaut, puis les l re et 2" compagnies, formant la

troisième vague, bondirent hors de leur tranchée avec un élan

merveilleux et se portèrent à l'assaut des lignes ennemies dis-

tantes d 'environ 400 mètres. L'artillerie et les mitrailleuses

allemandes creusèrent de grands vides dans ces trois vagues

qui parvinrent néanmoins dans la première ligne ennemie. Mais

elle était fortement occupée. Combien des nôtres y restèrent! Le

soir et les nuits suivantes, ceux qui purent s'échapper rejoigni-

rent nos positions. Sur dix-sept officiers partis à l'assaut, six

seulement revinrent dans nos lignes et encore quatre d'entre eux

étaient-ils blessés, dont un mortellement. En hommes, les pertes

furent lourdes également et ce fut avec peine que l'appoint

fourni par les survivants des trois bataillons permit de recons-

tituer les 1" et 2e compagnies. Pendant quelques semaines, le
régiment se trouve ainsi réduit à deux bataillons.

Il serait impossible de citer toutes les actions d'éclat qui fu-

rent accomplies le 25 septembre par les militaires du 410e. On

garde pieusement, au régiment, le souvenir du capitaine Mal-

let (1), commandant la 10e compagnie, dont la mort héroïque
électrisa sa troupe.

Le 7 octobre, le 410e passe en réserve au bois de la Cbame-

resse, et revient en première ligne le 18, devant Ville-sur-
Tourbe.

Mesnil-les-Hurlus. — Somme-Suippes, 1916.

Le 5 novembre, le régiment prit le secteur de la Courtine,

devant Mesnil-les-Hurlus, en pays reconquis à la suite de l'offen-
sive du 25 septembre.

Malgré la pluie, la neige et la boue, le terrain et les abris

de ce secteur, où l'ennemi venait d 'être nettement battu, furent

nettoyés. De nombreux cadavres français et allemands furent

inhumés et un important matériel récupéré. Et ce tandis que

les hommes ne cessaient de combattre, tenus en haleine par les

réactions constantes de l'ennemi. Cette lutte terrible dura un

mois, et, après un court repos, pendant lequel un renfort per-

mit de reconstituer le 3° bataillon, le 410e prit les tranchées au
nord de Somme-Suippes.

II devait ainsi, jusqu'au début de mai, tenir les secteurs de

la cote 193, du Champignon, de la Pomme-de-Terre et du Vous-

(1) Voir récit annexé n° 1.
(2) Tombé au champ d'honneur le 14 juin 1915. (1) Voir annexe n' 2.
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soir. C'est au cours 'd'affaires locales et de coups de main qui
marquèrent cette période que s'illustrèrent le sergent Lescaut,
le sous-lieutenant Noient, le sergent Luby, le sons-lieutenant
Amaury de Gouvello (1) et tant d'autres hommes.

Au début de mars, le lieutenant-colonel de Gouvello rem-
place le lieutenant-colonel de Chaunac de Lanzac daas le com-

mandement du 410e.
Le 3 mai, lorsque le régiment quitta le secteur, il avait la

satisfaction de le laisser en voie d'organisation et dans un bien
meilleur état que lorsqu'il y était arrivé.

Verdun.

C'est au cours d'un repos que le régiment prenait à Fannières
que la grande nouvelle arriva : le 410° allait se battre à Ver-

dun!
En effet, dans la nuit du 28 au 29 mai, il prit contact avec

l'ennemi, au bois Nawé (cote 321), à l'ouest de la ferme Thiau-
mont. A peine arrivé, il fallut attaquer, avec succès d'ailleurs,
car le 30 mai, à 3 h. 15, des détachements du 2e bataillon et
du peloton des pionniers enlevèrent à l'ennemi la tranchée qui
leur avait été donnée comme objectif. Et chaque jour ce fut le
même effort, inouï, surhumain, attaques et contre-attaques dans
un terrain chaotique sans tranchées ni boyaux, sans eau po-

table.
La journée la plus dure fut celle du 8 juin. Le bombardement

était infernal depuis le matin; le régiment tenait bon; mais, à
droite de la 151" division, les Allemands avançaient et mena-
çaient, d'en tourner les éléments. Confiants dans leurs chefs
comme en eux-mêmes, les hommes furent aussi vaillants que
d'habitude et l'ennemi ne put marquer aucune avance.

Le 12 juin, l'ennemi recommença ses attaques formidables,
mais il ne put mordre dans le mur de granit que formait le
1er bataillon au ravin de la Mort.

Et quand, le 14 juin, le régiment quitta le bois Nawé, il pou-
vait constater avec fierté que, loin d'avoir abandonné un seul
pouce de terrain, il avait fait reculer les Allemands en plu-
sieurs points.

Les noms du pionnier Mercade (2), du sergent de Bruc (3),

(ï) Voir annexe n* 3.

(2) Voir annexe n' 4.

(3) Voir annexe n° 5.
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du sous-lieutenant Charles (1), commandant la 4e section de la
l re compagnie, du médecin aide-major Morand (2), du voltigeur
Barniquel (3), illustrent la page glorieuse que Verdun ajoute
au Livre d'or du 410s.

Le 1" juillet 1916, le lieutenant-colonel de Gouvello, nommé
colonel commandant d'une brigade d'infanterie, passait le com-
mandement du régiment à son successeur, le lieutenant-colonel
Treillard.

•. Reims.

Après un nouveau séjour, au début de juillet, dans le sec-
teur de Marre-Vacherouville, sur la rive gauche de la Meuse,
le 410e se retrouve, le 24 août, face à l'ennemi, au nord de
Reims, entre le village de Bétheny et le canal de l'Aisne à la
Marne. Le nouveau secteur était alors aussi tranquille que pos-
sible. Cependant, chaque soir, des patrouilles étaient envoyées
entre les lignes par mesure de précaution, et ces petites expé-
ditions n'étaient pas toujours sans danger. Une nuit, c'est l'aspi-
rant Cheyer qui est blessé; une autre fois (le 4 novembre), c'est
le sous-lieutenant Fenouilière qui est tué, ainsi que deux de ses
hommes. C'est ainsi que, peu à peu, le secteur devenait agité.
Le 15 novembre, en particulier, après un violent bombardement,
trois groupes ennemis tentèrent un coup de main sur notre
première ligne. A l'est et au centre, ils ne purent aborder les
tranchées françaises, où l'on faisait bonne garde; à l'ouest, sur
l'ouvrage des Cavaliers-de-Courcy, quelques soldats allemands
réussirent à atteindre notre secteur. Ils en furent d'ailleurs chas-
sés ifumédiatement, sans avoir pu nous faire des prisonniers.
Par contre, un des leur resta entre les mains du sergent Du-
tboy, de la 9e compagnie.

Le grenadier Baillet (4) se distingua aussi dans cette affaire.
Sur ces entrefaites, le bruit courut que l'ennemi allait tenter

sur Reims une attaque de grand style, avec gaz asphyxiants.
L'honneur appartenait au 410e d'aller vérifier sur place le bien-
fondé de ces suppositions. Et le 18 décembre 1916, à 16 h. 20,
une quarantaine de soldats du 410e, tous volontaires, accompa-
gnés d'une vingtaine de chasseurs à cheval, devenus fantassins

(1) Voir annexe n" 6.

(2) Voir annexe n° 7.

(3) Voir annexe n" 8,

(4) Voir annexes n" 9 et 10.



pour la circonstance, bondirent de nos tranchées et pénétrèrent

dans celles de l'ennemi, sous les ordres des sous-lieulenants

de Gouvello et Le Fustec, tous deux du 410e.

Ils n'y remarquèrent aucun" indice permettant de croire à

une attaque par les gaz, mais ils revinrent triomphants, avec

six prisonniers et ramenant leurs deux blessés.

Après un mois passé à l'instruction aux environs dé Fère-en-

Tardenois, le régiment reprit, à la mi-mars, un secteur au

nord de Reims et s'adonna avec la plus belle ardeur à la pré-

paration de l'offensive prévue pour avril. Le 5 avril, le lieu-

tenant-colonel Treillard fut grièvement blessé par un éclat

d'obus, et, le 9, son successeur, le lieutenant-colonel Voiriot,

prit le commandement du régiment.

Le 16 avril 1917. — Les Cavaliers-de-Courcy.

L'attaque du 16 se déclancha à 6 heures, des deux côtés du

canal, sur les remblais appelés « les Cavaliers-de-Courcy ».

Le 410e, encadré à droite par le 403e R. I. et à gauche par le

1er régiment spécial russe, pénétra comme un coin dans les

lignes ennemies, et pendant sept jours il repoussa de multiples

attaques, tout en augmentant constamment ses gains. Les fa-

meux « Cavaliers-de-Courcy » tombaient aux premières heures

de l'action, et, réalisant une progression de 2 km. 500 en pro-

fondeur, le régiment faisait à l'ennemi environ 450 prisonniers,

dont 5 officiers, et lui, prenait, avec un matériel considérable,

1 canon, 11 lance-bombes, 12 mitrailleuses.

Les actes individuels de bravoure et de dévouement, au cours

des attaques d'avril, ne sauraient se compter autant daffs la

troupe que parmi les chefs, dans les services que chez les

combattants. La brillante conduite du régiment lui valut sa

première citation à l'ordre de l'armée (1).

Le régiment*tevient aux Cavaliers-de-Courcy le 1er mai, et, le

10 juin, affirmait à nouveau dans des affaires locales ses qua-

lités de régiment hors pair, aussi tenace dans la défense que

fougueux dans l'attaque.

Le 17 juin 1917, le lendemain d'une chaude alerte, son dra-

peau venait saluer le Président de la République de passage à
Reims. Et le 14 juillet, dans le village de Noyon, reconquis et

libéré, le général Pétain y épinglait la croix de guerre avec

palme.

(1) Voir annexes n" 11 et 12.

Le 9 août, le lieutenant-colonel Gombaud remplaçait, au

commandement du régiment, le lieutenant-colonel Voiriot, appelé
à d'autres fonctions.

Hurtebise. — L'Ailette. — Chavignon. — Vaudesson.

Pinon- Cour val.

Le 31 août, à 19 heures, le 403e déclanche son attaque pour

la prise d'Hurtebise. Elle fut couronnée de succès. Mais le

410
e
, en réserve, souffrit terriblement de la violence du bom-

bardement ennemi. Et, les 2, 3, 4 et 5 septembre, le régiment,

qui avait relevé en ligne les éléments du 403e et du 114 e B. C.

A. ayant participé à l'attaque, repoussa de nombreux et vigou-

reux retours offensifs de l'ennemi et lui fit même des prison-
niers.

En octobre, après un repos aux environs de Paris, le régi-

ment revient dans la même région à l'extrémité ouest du Ché-

min-des-Dames et occupe successivement, jusqu'en janvier 1918,

les secteurs de Chavignon, Vaudesson et Pinon, sur la rive

gauche de l'Ailette, secteurs repris à l'ennemi à la suite de

l'offensive du 23 octobre et en voie d'organisation. La vie y

fut assez dure, marquée de part et d'autre par des reconnais-

sances et des coups de main, ainsi que par des duels d'artil-
lerie souvent meurtriers.

Pendant trois semaines, le 410e, cantonné aux creutçs de

Chassemy,_ exécute, en deux périodes, les travaux de création

et d'organisation d'une position défensive située au sud de
l'Aisne entre Celleu, Preslec et Boves.

Le 11 mars 1918, il releva le 82e R. I. M. dans le sous-

secteur de Courval, à l'est de Crécy-au-Mont. Le 21, il reçut le

contre-coup de l'offensive générale allemande sur Amiens, dont

une des premières conséquences fut, pour le 410e, l'obligation

de faire charnière quand l'attaque ennemie s'étendit, le 7 et

le 8 avril. Après de durs combats, dans le ravin de Bassolcs

Aulers et sur le plateau de l'Argentel, les derniers éléments du

régiment maintenus au nord du canal passent, en exécution des

ordres reçus, au sud de l'Ailette, où ils s'organisent aussitôt.

Le 23 avril, le lieutenant-colonel Beaujan, chef d'état-major

de la 151
e
 D. I., nommé au commandement du régiment, rem-

plaça le lieutenant-colonel Gombeaud.

Presque chaque nuit des patrouilles du 410e franchissent lo
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canal, tendant des embuscades, infligeant des pertes à l'ennemi

et lui faisant des prisonniers.
Le 7 mai, le 410° releva le 403" dans le secteur du Mont-de-

Lœuilly - Mont-des-Tombes, au sud de l'Ailette. Jusqu'au 26,
la vigilance fut extrême, et, pour percer les projets de l'adver-
saire, des embuscades fréquentes furent tendues, couronnées de

succès.

Le 27 mai. — Les combats autour de Soissons.

Le 410% qui avait dû faire pivot de droite dans la première
attaque allemande du 21 mars, se trouva à nouveau chargé du
rôle très délicat et très meurtrier de charnière de gauche dans
l'offensive de Soissons - Reims du 27 mai.

Le premier jour de l'attaque, le régiment, cramponné sur
ses positions, ne perdit pas un pouce de terrain, en dépit des
très violents bombardements ennemis et de la fougue des va-
gues assaillantes. Il réussit même à leur faire une trentaine de

prisonniers (1).
L'avance foudroyante du centre d'attaque mit bientôt à décou-

vert son flanc droit et force fut au régiment de faire à la fois
face au nord et à l'est pour tenir sur le canal et résister à la
masse ennemie qui tentait de le tourner. Il tenait encore le
mont de Lœuilly le 21, tandis que les Allemands menaçaient

Soissons et occupaient Margival.
Successivement, le commandement du régiment passa au

commandant Brugère, puis au capitaine Sandrier.
Le 29, l'ennemi reprit, au petit jour, son attaque sur tout le

front; le 410° ayant reçu l'ordre de ne pas commencer son repli
avant 6 heures, maintint jusqu'à 5 h. 45, quoique à court de
munitions, sa ligne avancée. A Bagneux, à Montecouve, des
oombats acharnés, soutenus par les éléments déjà fort réduits
des trois bataillons, retardent l'avance que l'ennemi, toujours
très supérieur en nombre et disposant de troupes fraîches, des-
sine vers l'ouest. C'est là que se distingue le sergent Cogné, de
la 2° compagnie (2).

Le 30, tandis que les fractions principales du régiment, sous
les ordres du capitaine Vignoli, contre-attaquaient sur Bagneux
et ne se repliaient sur Berlinval, à 11 heures, que sur ordre

(1) Voir annexe n° 12 bis.

(2) Voir annexe n* 13.

formel, le capitaine Sandrier réunit à Pontenoy un groupe de
survivants : é officiers et 174 Hommes, qui fut aussitôt affecté
à la défense de Tartiers, très menacé.

Du 27 au 31, les hommes ne reçurent aucun ravitaillement
et se battirent sans arrêt contre un ennemi supérieur en nombre
et remarquablement armé.

Regroupé aussitôt et sans repos, le régiment occupe, les lor

et 2 juin, la ligne de l'Aisne entre Jaulzy et Vic-sur-Aisne, et,
le 3, se porte sur Cutry. Jusqu'au 31 juin, dans les conditions
les plus précaires, malgré des fatigues et en dépit de la violence
des bombardements, le 410a résiste aux attaques journalières
de l'ennemi acharné pendant toute cette semaine à s'emparer
de Cutry et du ravin de Cceuvres dont la possession devait lui
donner accès à la forêt de Villers-Cotterêts et faciliter ses nou-
velles attaques sur Paris. Mais, devant la résistance des régi-
ments, aussi tenaces dans la défense que le fut le 410", il ne
put y réussir et tous ses efforts échouèrent (1).

Le 26 septembre. — Les combats de la Py et de l'Arnos.

Après un court repos consacré à la reconstitution du régi-
ment, considérablement éprouvé et réduit, et un séjour de deux
mois dans un secteur d'Alsace, où ses patrouilles et ses groupes
de combat prirent vite la supériorité sur l'ennemi et s'assurè-
rent intégralement le contrôle du « no Man's land », le 410a R. I.
participa, le matin du 26 septembre, à l'attaque générale de la
IV* armée.

A 9 heures, la première ligne de défense allemande, considé-
rablement fortifiée, était entre les mains des bataillons d'atta-
que; le premier objectif fut vite dépassé, même par le bataillon
de soutien dont la marche rapide et pleine d'entrain ne s'arrêta
qu'à la nuit, après la conquête du deuxième objectif, enlevé de
haute lutte, malgré les défenses accessoires accumulées par un
ennemi. méthodique et vigilant. Trois nids de mitrailleuses tenus
avec la dernière énergie furent réduits par la 10e compagnie,
qui, privée de ses trois officiers, dont deux tués, attaqua à la
grenade avec une ardeur magnifique.

(1) Le 410' obtient à cette occasion sa deuxième citation à l'ordre de

l'armée qui lui donne le droit au port de la fourragère. (Voir le texte
de la citation annexe n* 14.)



Le 27, au petit jour, l'attaque reprit l'enlèvement des tran-

chées d'Heidelberg et de Mannheim. Grâce au courage inouï

déployé par la troupe, grâce à l'énergie et à l'initiative des

chefs, l'objectif fut atteint peu à peu. Douze mitrailleuses, quinze

mitraillettes, un canon de 77, un matériel considérable, une

centaine de prisonniers, tel fut le prix de cette journée d'efforts

incomparables.

Et, le 28, le régiment avait porté et maintenu sa ligne, en flè-

che, à 400 mètres au nord de la Py.

Puis ce fut, du 2 au 4 octobre, toute une succession de combats

acharnés pour la prise de Sainte-Marie-à-Py, position fortifiée

entre toutes, hérissée de mitrailleuses et à laquelle le régiment dut

s'attaquer de front par cinq ou six fois successives. Et le 4, à

9 heures du matin, le 410e, recueillant le fruit de ses efforts répé-

tés, entra dans Sainte-Marie-à-Py et continua aussitôt la pour-

suite.

L'ennemi, en retraite, harcelé sans arrêt, opposa une résis-

tance farouche; aux rives de l'Arncs se livrèrent des combats

meurtriers dont l'issue heureuse permit au 410e de pénétrer dans

Saint-Clément-sur-Ames et de passer le 6, à l'unité relevante,

une base de départ solide pour les nouvelles attaques qui devaient

permettre la prise de Juniville, de Machaut et la chute de Vou-

ziers.

Cette dure quinzaine de combats incessants aux rives de la Py

et de l'Arnes coûte au 410e plus de 150 morts, dont 7 officiers, et

près de 600 blessés. Mais une avance de 23 kilomètres en profon-

deur, 350 prisonniers, 6 canons, 13 minenvverfer, 115 mitrailleu-

ses et mitraillettes, un dépôt de matériel du génie, des armes et

munitions enlevés à l'ennemi de haute lutte témoignent à tout

jamais de la splendeur de son effort (1).

Les Ardennes. — Les derniers combats du 25 octobre

au 11 novembre.

Passé à la Ve armée, le 410e prit part, du 25 octobre au 9 no-

vembre, aux combats qui, après la conquête de Hunding Stel-

(1) Une citation à l'ordre de l'armée, la troisième, vient récompenser
peu après le régiment de sa brillante collaboration aux affaires de sep-
tembre. (Voir le texte annexe n° 15.)

lung, portèrent les avant-postes français aux portes de Charle-
ville-Mézières.

Au début de l'affaire, réserve de C. A., puis de D. I., le 410e

n'entra directement en action que le quatrième jour, mais ce fut

pour donner l'assaut, le 29 au matin, avec le concours des chars

d'assaut, aux lignes allemandes, puissamment défendues par des

troupes d'élite, de Recouvrance, cote 145, cote 156, entre Bano-
gne et Condé-les-Herpy.

Ce fut une nouvelle occasion pour ce régiment remarquable, si

éprouvé par les derniers combats, mais plus que jamais animé

d'un esprit offensif merveilleux, de donner, une fois de plus, une
juste mesure de sa valeur.

Partis à l'assaut avec un entrain splendide, ses bataillons ne

tardèrent pas à marquer une progression, en pointe, de 1 kilo-

mètre, véritable tour de force en raison de l'acharnement de la

défense allemande et de la difficulté de liaison avec les voisins de

droite et de gauche, moins heureux. Plus de 100 prisonniers pas-
sèrent en quelques heures au P. C. du colonel.

Le 30, le 31, le 1
er

 novembre, de nouvelles attaques eurent lieu,
de petites actions dans la vaste offensive de Foch, qui ébranlait,

de la Belgique à la Suisse, les dernières assises de la forteresse

allemande, mais actions utiles entre toutes qui contraignirent

l'ennemi à céder le 5, entre Banogne et Condé, sous la pression

ininterrompue des troupes du 410e et des régiments voisins, épui-
sés, réduits (1), péniblement ravitaillés, soumis à un bombarde-

ment intense où dominaient les obus toxiques et les gros cali-
bres.

Alors commença la poursuite menée avec énergie. Le 5 no-

vembre, la cote 145, Chaudion, Saint-Fergeux tombèrent et l'en-

nemi dut encore céder du terrain malgré sa vive résistance à la

ferme de Flay. Le lendemain, le 410e occupa Signy-l'Abbaye et
Thin-le-Moutier.

Le 9 novembre, avant-garde de corps d'armée, luttant contre

les dernières mitrailleuses laissées par l'ennemi pour couvrir sa

retraite et retarder notre avance, il réussit à s'emparer de Clày,

Warby, Saint-Marcel, et, au soir de ce jour mémorable, s'arrête

sur la ligne Grèves - Sury - Belval, pour être dépassé par une
nouvelle division.

(1) Le 30 octobre, il restait 703 combattants au régiment.
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Mais, à cette heure, les plénipotentiaires allemands souscri-
vaient déjà aux premières conditions de notre victoire et, le 11,

l'armistice était signé.

Le 410e payait de 400 des siens cette brillante avance et la

gloire d'avoir si activement collaboré à ces suprêmes combats

qui mirent l'armée, allemande à notre entière merci. Les lettres

d'or des « Ardennes » qui brilleront sur la soie de son drapeau

seront le digne couronnement d'une longue liste d'exploits et de

hauts faits d'armes et marqueront avec éclat la dernière étape

d'une carrière de guerre particulièrement glorieuse dans les an-

nales de nos régiments de marche.

Le 20 février 1919.

ANNEXE N° 1.

La sentinelle LE GOEF au coup de mine du « Bois Français ».

Pendant que les hommes en ligne faisaient sur les Allemands

un feu si efficace que l'ennemi ne put sortir de ses tranchées

malgré ses cris répétés de « Worwaerts! » (En avant!), une es-

couade de la 2e compagnie pénétrait dans l'entonnoir, qu'une pa-

trouille prétendait à tort être occupé par l'ennemi.
En se rendant sur le lieu de l'explosion, le sergent Boulanger,

de la 2e compagnie, trouva un de ses guetteurs — le seul qui fût
encore debout — au milieu des cadavres et des débris de toute

nature. Comme il le félicitait d'être resté bravement à son poste,

la sentinelle, qui s'appelait Le Goff-Gwenole, lui répondit en
breton, car il ne parlait que cette langue : « Puisque vous m'aviez

dit, sergent, de ne pas bouger avant que vous ne veniez vous-

même me chercher. »

ANNEXE N° 2.

Le capitaine MALLET à l'attaque du 25 septembre 1915.

Arrivé devant la première ligne allemande avec une fraction

de son unité, il fut sommé par l'ennemi de se rendre. Il cria aus-
sitôt à ses hommes : « Ne vous rendez jamais! » et tomba criblé

de balles.

ANNEXE N° 3.

Attaque d'un petit poste ennemi le 24 février 1916.

Le 24 février 1916, à la pointe du jour, des éléments du 1er ba-

taillon attaquèrent un petit poste allemand dans le boyaù Petit-

Jean, afin de redresser notre ligne. L'affaire ne donna pas tous

les résultats espérés, mais elle consacra, une fois de plus, l'in-

trépidité et la bravoure des soldats du 410
e
.

Le sergent Lescaut commandait une fraction de la 4* compa-

gnie qui transportait des munitions vers la première ligne. Enten-

dant le déclanchement de notre attaque, il passa son commande-

ment à un caporal et courut, grenades en main, se jeter dans la

mêlée. Il en sortit quelques instants après, sérieusement blessé,

mais satisfait de son geste.
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Quant au sous-lieutenant Noient (3° compagnie), il était mor-
tellement blessé et, les deux pieds broyés, demandait à être sou-
tenu « afin de pouvoir mourir debout ».

Et le sergent Luby (4e compagnie), la cuisse fracassée, recom-
mandait aux brancardiers de s'occuper d'abord des autres bles-
sés.

Enfin, le sôus-lieutenant Amaury de Gouvello (4e compagnie),
après avoir pris une part brillante à l'affaire, se portait, accom-
pagné du brancardier Le Bolch, spontanément et en plein jour,
contre la tranchée ennemie, sous un feu violent, pour chercher Un

de nos blessés qu'il avait la joie de ramener peu après dans nos
lignes, donnant ainsi à tous le plus bel exemple d'abnégation et
de dévouement à ses hommes.

ANNEXE N° 4.

Le pionnier MERCADE, le 30 mai 1916.

A peine arrivé, le 410e dut attaquer, avec succès d'ailleurs, car
le 30 mai, à 3 h. 15, des détachements du 2e bataillon et du pelo-
ton des pionniers enlevèrent à l'ennemi la tranchée qui leur avait
été assignée comme objectif. Sur un point, le tir fut si violent que
nos hommes durent se coucher dans les trous d'obus. La rafale
à peu près passée, l'un d'eux — le pionnier Mercade — continua
sa route vers la tranchée allemande, persuadé que ses camarades
l'avaient déjà atteinte. Comme il s'avançait, insouciant et crâne,
la pelle sur l'épaule, il fut interpellé par un sous-lieutenant qui
lui demanda où il allait. Et toujours aussi calme, Mercade répon-
dit : « Excusez-moi, mon lieutenant, je me suis perdu, mais je
vais aider les camarades à retourner la tranchée allemande. »

ANNEXE N° 5.

Le sergent DE BRUG à Verdun, 1916.

Dans la soirée du 8 juin, le sergent de Bruc se présenta au
P. C. du colonel et dit- simplement : « Hier, à peu près guéri, j'ai
quitté l'hôpital avec un congé de convalescence en poche. A peine
dans la rue, j'ai appris que le 410e se battait à Verdun. J'ai dé-
chiré mon titre de convalescence, j'ai fait demi-tour et me voici. »
Ce bel acte de courage et de patriotisme ne surprit aucun de ceux
qui connaissaient le passé du sergent de Bruc. Malgré ses 55 ans
et une santé plutôt précaire, ce bon Français, qui n'avait jamais

porté l'uniforme en temps de paix, s'était engagé comme simple
soldat en 1915. Il se conduisit si vaillamment à Verdun qu'il en
revint avec la médaille militaire et le grade de sous-lieutenant.

ANNEXE N° 6.

La section CHARLES au bois Nawé (Verdun 1916)
(4» de la l r" compagnie).

Dans la nuit du 3 au 4 juin 1916, le 1er bataillon du 410e R. I.
relevait, dans le bois Nawé, un autre bataillon du régiment. C'était
en pleine bataille et il n'existait ni tranchées ni boyaux pour
constituer un secteur.

La 4e section de la l re compagnie était en ligne àM'extrême
droite, en liaison avec les éléments d'un autre régiment de la divi-
sion. Elle comprenait, avec le sous-lieutenant Charles, chef de
section, deux sergents, quatre caporaux et trente hommes, tous
braves et solides gaillards connaissant les difficultés de la situa-
tion et résolus à y faire face.

Dès la première nuit, pelles et pioches travaillaient à côté des
fusils et, le matin, des éléments de tranchée réunissaient les trous
d'obus. Dès la pointe du jour, un violent bombardement se dé-
clanche, comble la tranchée, blesse le sous-lieutenant Charles qui
reste à son poste, ensevelit, blesse ou tue plusieurs de ses hom-
mes. On refait le travail de la veille et il en est ainsi jusqu'au 7 au
matin, moment où une violente attaque se produit sur le régiment
de droite, intéressant également la section Charles. Pendant deux
heures, elle résista à tous les assauts.

Le 8, le bombardement ennemi reprend plus violent et dure
jusqu'au 12 juin. La section, réduite à son chef, un caporal et
huit hommes, tient toujours. D'ailleurs, la situation à droite est
trop critique pour qu'on puisse à ce moment songer'à la renforcer
ou à la reliever. L'attaque ennemie, plus violente encore que le 7,
enfonce en partie le régiment de droite. Des groupes de grena-
diers allemands s'approchent à quelques mètres d'une de nos mi-
trailleuses qu'entouraient les débris de la section Charles. Elle
va être enlevée; le caporal Lebou et le soldat Boisgeraud, porteurs
chacun d'une musette de grenades, sortent de la tranchée, atta-
quent le groupe ennemi, le mettent hors de combat ou en fuite et
sauvent notre mitrailleuse.

Dans la nuit du 13, le bataillon est relevé. Il avait tenu pendant
dix jours dans des conditions très difficiles, et cet heureux résul-
tat était dû, pour une large part, à l'héroïque ténacité de la poi-
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gnée de braves sous les ordres du sous-lieutenant Charles. La
4e section de la l re compagnie avait perdu presque tous ses cadres
et les trois quarts de son effectif, mais elle n'avait pas reculé d'un

pas.

Puisque nous venons de rencontrer le nom du lieutenant Char-
les, il convient de compléter l'impression que nous laisse ce récit
par cette page de gloire en laquelle le lieutenant Charles a réussi

à résumer l'histoire de son régiment.

Champagne. — Septembre 1915.

410° R. I. — Ordre n° 34 du 30 mars 1916 :

Adjudant-chef Charles (Gaston), V compagnie. — Chef de section très

brave et très énergique. S'est particulièrement distingué le 25 septembre

1915 en se portant à l'assaut des tranchées ennemies sous un feu de
barrage des plus violents. A pénétré dans les lignes allemandes, s'est

joint à des fractions d'un régiment voisin et a continué la lutte pendant

plus de vingt heures contre un ennemi supérieur, ne se repliant que

l'un des derniers, toute résistance étant devenue impossible.

Verdun. — 1916.

151e D. I. — Ordre n° 96 du 23 juillet 1916 :

Le sous-lieutenant Charles (Gaston), 1" compagnie. — Officier d'un

courage et d'une énergie au-dessus de tout éloge. Du 7 au 13 juin 1916,
a obtenu de ses hommes tout ce qu'ils pouvaient donner en leur impo-

sant par son calme et son sang-froid, au cours d'un bombardement d'une

violence inouïe. A repoussé, les 8 et 12 juin 1910, plusieurs attaques enne-

mies.

Cavaliers-de-Courcy. — 1917.

Ve armée. — Ordre n° 179 du 5 mai 1917 :

Charles (Gaston), sous-lieutenant, 1" compagnie du 410* R. I. — Jeune

officier légendaire par sa bravoure, toujours volontaire pour les mis-

sions périlleuses. A l'assaut du 16 avril 1917, a entraîné ses hommes par

son exemple et a déployé les plus belles qualités de courage et de sang-

froid. [Déjà cité trois fois à l'ordre (1)0

Hurtebise.

151° D. I. — Ordre n° 288 du 20 septembre 1917 :

Charles (Gaston-Albert), sous-lieutenant, 1" compagnie. — Officier d'une

(1) Le lieutenant Charles avait déjà gagné une citation à l'ordre de

l'armée avant d'arriver au 410".

remarquable bravoure. Etant en soutien dans la nuit du 31 août 1917,
s'est porté spontanément en première ligne au cours d'une contre-attaque

ennemie, y a combattu à la grenade, et a largement contribué à repousser

l'ennemi.

Hurtebise.

G. O. G. —- Ordre n° 5912 D du 5 novembre 1917 :

Charles (Gaston-Albert), sous-lieutenant de réserve au 410' R. I., a été

nommé dans l'ordre de la Légion d'honneur au grade de chevalier. —

Officier d'une bravoure et d'un entrain vraiment remarquables. Le 2 sep-

tembre 1917, chargé d'organiser une position qui venait d'être conquise,

s'est porté spontanément avec tous ses hommes, au-devant d'une forte

contre-attaque ennemie, et l'a rejetée à la grenade en lui infligeant de
lourdes pertes. Est resté constamment sur la brèche les jours suivants,

ne prenant aucun repos et donnant à tous le plus bel exemple d'endu-

rance et d'énergie. Déjà cinq fois cité à l'ordre.

La présente nomination comporte l'attribution de la croix de
guerre avec palme.

Offensive du 21 mars 1918.

Í. D. 151 (brigade). — Ordre n° 51 du 15 avril 1918 :

Sous-lieutenant Charles (Gaston), de la 1" compagnie. — S'est, comme

toujours, signalé dans le combat du 8 avril 1918 par ses qualités connues

de bravoure, de sang-froid et de dévouement. A rétabli la situation un

moment critique d'un de ses groupes de combat, en se portant rapide-

ment sur le point menacé.

Secteur de l'Ailette. — Coup de main du 24 avril 1918.

151e D. I. — Ordre n° 407 du 26 avril 1918 :

Charles (Gaston), lieutenant, 1" compagnie. — Chargé de la mission

délicate d'assurer le passage sur un canal et deux cours d'eau du déta-
chement d'attaque, s'en est acquitté d'une façon digne d'éloges, malgré

le tir de l'ennemi.

Offensive du 27 mai 1918.

151e D. I. — Ordre n° 440 du 26 juin 1918 :

Charles (Gaston), lieutenant, 1™ compagnie. — Officier d'une grande

bravoure, digne de tous les éloges, remontant toujours le moral de 3es
hommes. Le 28 mai 1918, a participé avec sa section d'une façop remar-

quable à la défense d'une position qu'il a tenue avec la dernière énergie,

jusqu'au moment où, entouré par un ennemi supérieur eD nombre, il s'est

replié au reçu de l'ordre sous un violent feu de mitrailleuses.
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Ardennes, 25 octobre 1918-9 novembre 1918.

13e C. A. — Ordre n° 242 du 2 décembre 1918 :

Le lieutenant Charles (Gaston-Albert), du 410' R. L, 10* compagnie. —
Officier brave, énergique, d'une haute valeur morale. Le 29 octobre 1918
a réussi à progresser dans les lignes ennemies sur une profondeur de
plus de 400 mètres en dépit d'une résistance acharnée. A infligé de lourdes
pertes à l'adversaire, lui a fait des prisonniers, et a repoussé plusieurs
contre-attaques.

ANNEXE N° 7.

Le docteur MORAND à Verdun, 1916. t

Pendant ces dures journées de juin, le 13 en particulier, le mé-

decin aide-major du 2e bataillon, le docteur Morand, territorial

volontaire sur le front, se distingua si bien par son calme, sa bra-

voure et son dévouement que personne ne s'étonna les jours sui-

vants d'apprendre qu'il venait d'être nommé chevalier de la Lé-

gion d'honneur. Ceux qui ont vu le docteur Morand se promener

sous les obus, la cigarette aux lèvres, pour panser les blessés, ne

l'oublieront jamais.

ANNEXE N° 8.

Voltigeur BARNIQUEL (Jean), de la 10» compagnie.

Les Allemands contre-attaquaient, au bois Nawé, sur le 3
e
 ba-

taillon du 410" R. L, l'encageant par leur tir d'artillerie et par

leurs feux de mitrailleuses particulièrement nourris. Au moment

où la contre-attaque est la plus violente, les grenades manquent;

l'ennemi redouble de vigueur, il va enlever nos barrages; trois

agents de liaison envoyés coup sur coup pour demander des mu-

nitions sont fauchés par les mitrailleuses; au moment même où

le capitaine qui les a envoyés hésite à en envoyer un quatrième,

une voix se fait entendre : « Donnez-moi le pli, mon capitaine,

je vais le porter. »

C'est le soldat Barniquel qui s'offre; cependant, il n'y a qu'un,

seul point de passage et il va lui falloir passer sur les corps de

ses trois camarades tombés les uns sur les autres. Il part... la

mitrailleuse tira et le manqua. Peu après, grâce au dévouement

et au merveilleux courage de Barniquel, des munitions sont ap-

portées et les tranchées du bois Nawé, construites par le 410"

R. L, restaient en notre possession. Au début d'octobre 1916, elles
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servaient de parallèles de départ pour l'heureuse reprise de

Douaumont.

ANNEXE N° 9.

Le sergent DUTHOY au coup de main du 15 novembre 1916.

Voici la citation à l'ordre de l'armée qui récompensa cet acte

de bravoure :

Patrouilleur émérite. Volontaire pour toutes les missions dangereuses.
S'est offert pour aller avec son officier poursuivre l'ennemi après une

attaque sur nos tranchées.
S'est élancé avec un de ses grenadiers sur un Allemand et l'a ramené

dans nos lignes. Avait déjà ouvert à la cisaille une brèche dans les fils
de fer ennemis les jours précédents.

Dans les derniers jours de 1916, le colonel reçut du sergent Du-

thoy une lettre dont voici le résumé :

• Je m'appelle en réalité Carré et je n'ai que 16 ans. Pour pouvoir m' en-
gager en 1915, j'ai prétendu qu'originaire des pays envahis, je n'avais
aucune pièce d'identité et j'ai donné au bureau de recrutement un état
civil fantaisiste. Comme je vais avoir 17 ans dans quelques jours et
qu'avec l'autorisation de mon père je pourrai alors contracter un enga-
gement régulier sous mon véritable nom, je demande quelles sont les
formalités que j'aurai à remplir.

Le lendemain, le sergent Duthoy était nommé adjudant, et, peu

après, son nouvel engagement étant signé, il devenait l'adjudant

Carré.

ANNEXE N° 10.

Le grenadier BAILLET au coup de main du 15 novembre 1916.

A cette affaire se distingua un jeune grenadier de la 3
6
 compa-

gnie nommé Baillet (Léon). La citation à l'ordre de l'armée qu'il

obtint le Ier décembre 1916 parle par elle-même et dispense de

tout commentaire :

Grenadier très discipliné et d'un courage remarquable, toujours volon-
taire pour les missions périlleuses. Ayant eu cinq ¡reres tués à l'ennemi,
a voulu rester dans le rang pour les venger. Lors d'une attaque alle-
mande, dans la nuit du 15 novembre 1916, a d'abord assuré la liaison
sous un violent tir de barrage. S'est présenté ensuite volontairement pour
faire partie d'une patrouille chargée de poursuivre l'ennemi.

Ajoutons que, pour souligner davantage encore le courage et

lé patriotisme de Baillet, qui fut nommé caporal au régiment, le

lieutenant-colonel commandant le 410a R. I. a fait donner le nom
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frappé par un obus, tenant entre ses doigts crispés son brancard
qu'il serrait sur sa poitrine.

Et ce fut, en apprenant cette mort, une telle stupeur dans les

rangs qu'on dut empêcher les hommes du 1er bataillon d'aller

tout de suite, sous la mitraille, relever la dépouille du soldat ad-
mirable qu'avait été le brancardier Le Bolch.

ANNEXE N° 12 bis.

Le sergent HÉLIAS, le 27 mai 1918.

Le 27 mai, à 9 heures du matin, une contre-attaque commandée

par le sous-lieutenant Henry, de la 5° compagnie, se dirigea sur

l'ouvrage Trépot (mont des Tombes), que l'ennemi avait pris le

matin. En montant vers la première ligne, le sous-lieutenant

Henry fut tué par un 210. Furieux, le sergent Hélias bondit hors

du boyau, entraînant ce qui restait de la section, reprit l'ouvrage
Trépot et reconduisit l'ennemi jusqu'au canal (soit sur 800 mè-

tres), baïonnette dans les reins, tuant de sa main 11 Allemands,

faisant 26 prisonniers,. dont 1 officier, et prenant 4 mitrailleuses.

Cette affaire brillante lui valut la croix de la Légion d'honneur.

ANNEXE N° 13. 

Le sergent COGNÉ, le 29 mai 1918.

Le 29 mai 1918, à la suite de trois replis successifs imposés par

les Allemands, la 2" compagnie du 410% ayant à sa gauche le 407e

et à sa droite la 3e compagnie, se trouve dans un boyau à l'ouest

de la route de Soissons à Coucy-le-Château. A 7 heures du matin,

la 3
e
 compagnie est alors violemment attaquée. Elle résiste jusqu'à

l'épuisement de ses munitions, puis est obligée de se replier. La

2
e
 compagnie est alors attaquée de flanc par une compagnie alle-

mande. La lutte recommence acharnée, car si nous ne pouvons

tenir il n'y aura plus moyen de se replier, les mitrailleuses ins-

tallées dans les tranchées conquises par les Allemands balayant la
plaine.

Bientôt, malheureusement, les munitions nous manquent. Il

reste une seule caisse de grenades. Le sergent Cogné s'en empare

et en distribue à cinq ou six hommes. Sans hésiter, il monte sur

la plaine et marche à la contre-attaque. Les Allemands, surpris,

se replient en désordre. Les deux compagnies en profitent pour

se dégager et le sergent Cogné revient bientôt rejoindre sa com-
pagnie avec tous ses hommes.

ANNEXE N° 14.

Deuxième citation du 410* R. I. à l'ordre de la X* armée.

Attaqué le 27 mai 1918 au malin par un ennemi très supérieur en nombre
a, sous le commandement du lieutenant-colonel Beaujean, puis du chef
d'escadron Brugère, pendant quatre jours et quatre nuits, sans le moindre
répit, disputé pied à pied le terrain. A bout de munitions, sans vivres
frais, du 27 au 31 mai, disloqué en diverses fractions par la puissance
•et la brutalité de la ruée allemande, s'est constamment porté à la contre-
attaque spontanée, et, malgré de lourdes pertes, n'a jamais exécuté un
repli qui ne lui ait été prescrit. Sans avoir eu le temps de se reformer a,
du 3 au 11 juin inclus, tenu superbement tête à l'ennemi qui n'a pu pro-
gresser d'un seul pas, malgré sa supériorité numérique, la violence et le
grand nombre de ses attaques.

G. 0- G., le 31 août 1919.

, Signé : PÉT.YIN.

ANNEXE N° 15.

Citation du 410» R. I. à l'ordre de la IV* armée.

Magnifique régiment qui, sous le commandement du lieutenant-colonel
Beaujan, pendant la bataille du 26 septembre au 6 octobre 1918, au prix
d'attaques incessantes et d'efforts héroïques, s'est emparé d'une série de
positions extrêmement puissantes et défendues avec acharnement par des
troupes d'élite. A réalisé une avance de plus de 10 kilomètres, fait 350 pri-
sonniers, capturé 6 canons et un grand nombre d'engins de tranchée et
de mitrailleuses.

Le 13 novembre 1918.

Le Général commandant la IV armée,

Signé : GOURAUD.

ANNEXE N° 16.

Le 15 novembre 1918, le général commandant en chef conférait
la médaille militaire au caporal Plisson, de la I ra compagnie,

avec la citation suivante :

Gradé d'une bravoure remarquable. Lors de l'assaut d'une tranchée for-
tement défendue, se trouvant à cinquante mètres environ d'une mitrailleuse
ennemie en action, s'est saisi résolument d'un fusil-mitrailleur et s est porté
complètement à découvert à l'attaque de cette pièce. A mis hors de combat
un des survivants et contraint les autres à la fuite. A contribue ainsi, pour
une large part, à la prise de la position. (Une citation.)
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ANNEXE N° 17.

Enfin, l'incroyable fait d'armes ci-dessous, qui a valu à son
auteur la médaille militaire de la main du général Mangin lui-
même, se passe de commentaire.

Le voici raconté par le héros lui-même :

Fait prisonnier le 30 mai 1918, j'ai été tour à tour transféré à Soissons,
Anizy-le-Château, Laon et Crécy-sur-Serre. Ayant réussi à m'emparer d'une

carte d'état-major ennemie pendant l'exécution d'une corvée à Crécy-sur-

Serre, je pris la direction des lignes le. même jour et c'est le 12 octobre,

vers 11 heures du soir, que j'ai été recueilli par une patrouille française

à environ 2 kilomètres au nord de Vivaize (Aisne). Après avoir donné au
commandant mes premiers renseignements, j'ai demandé à être conduit

directement au Q. G. J'ai remis ma carte le 13 au matin au général de

division auquel j'ai donné tous les renseignements qui pouvaient le con-

cerner. Le 14 au matin, l'on me conduisait au Q. G. Mangin, à Soissons.

Cet officier général m'a longuement questionné. Outre la carte que j'avais
rapportée, j'en avais pris deux autres que j'avais cachées à Laon. Aussi

je suis resté au Q. G. jusqu'à ce que Laon soit délivrée. Laon ayant été

délivrée, je les trouvais le 20 à la place où je les avais mises.

Le général Mangin m'a remis la croix de guerre avec palme et la mé-

daille militaire pour' avoir rapporté au commandement français trois cartes
d'état-major ennemies.

Voici maintenant la citation à l'ordre de la Xa armée qui con-
sacre cet intelligent exploit :

Soldat Gainer (François), classe 1917, 3* compagnie de mitrailleuses.

— Soldat de la classe 1917, cycliste au 410* R. I., capturé le 30 mai 1918,

s'est emparé, dans un bureau d'officier allemand, d'une carte portant la

situation à réaliser par les forces ennemies au cours du repli; l'a gardée

sur lui au risque d'être fusillé; n'a pas hésité, pour tromper la vigilance

boche, à revêtir une capote et un casque allemands par-dessus son uniforme
de Français, et a rejoint les lignes françaises en rapportant au comman-

dement un document des plus précieux pour aider à la continuation de la

défaite ennemie. Avait, auparavant, pris deux autres cartes et les avaient

cachées à Laon où il a été les rechercher dès la délivrance de la ville.

ÉTAT NOMINATIF DES OFFICIERS TUÉS AU COURS

DE LA GUERRE.

Chej de bataillon : Dérome.

Capitaine : De Torquat.

Lieutenants : De Gouvello, Moinard, Picque.

Sous-lieutenants : Alliaume, Anthony, Balouvière, Brict, Cammas, Che-

marin, Cœuru, Floquet, Forestier, Ghis, Jacquet, Jambon, Jourde, Le

Gouvello de La Porte, Le Manrique, Noient, Pariés, Penault, Péronne,

Phalempin, Quintric, Rapilly, Rasquin, Robert, Tèze.

ÉTAT DES SOUS -OFFICIERS TUÉS AU COURS DE LA GUERRE.

Adjudants : Béguin, Besson, Briens, Carré, Cazuguel, Dc-erflinger, Ha-

mard, Lacoste, Laignet, Le Coq, Le Migno (T.), Lemoine, Louvcau, Pons,

Salome, Vincent.

Sergents-majors : Cabonel, Cormier.

Sergents : Adam, Aubineau, Auvray, Bastard, Bézomat, Bibal, Bigault,

Bigot, Boué (M.), Brin, Chauvel, Chotard, Cirou, Clueau, Congard, Cou-
sin, Darior, Decq, Delaunay, Digard, Drouglazet, Duclay, Dujardin, Du-

mont, Dumoulin, Dutheil, Duval, Duvaux, Faille, Fiat, Fouillard, Gavalda,

Gelin, Godet, Grand, Guichard, Guillaume, Hamet, Hauvestre, Helloès,

Henry, Jamaux, Joannet, Kherven, Lauron, Le Bureau, Le Chat, Legal,

Legendre, Legaud, Le Lias, Lème, Leroux, Le S'cornet, Lesne, Le Kcve-

der, Lidoreau, Lignot, Marrec, Mary, Meyer, Moizan, Monnier, Nour-

rission, Pactat, Pansart, Perret, Peynet, Prioult, Quernet, Renault (André),

Renault (Henri), Richard, Robert, Sansan, Schwartz, Simon, Sparmont,

Spiesse, Stassart, Tailliez, Teillet, Termote, Thibert, Thiéry, Touval,

Touchet, Valencelle, Vasselin, Vignaux.

Caporaux : Albert, Allogrot, Auvray, Bachelier, Barbe, Barre, Berthe-
lot, Bertrand, Bienaimé, Bier, Bife, Billore, Boisnaud, Boivin, Bouché,

Bourgoin, Cabel, Gaperon, Chaîne, Chartier, Chenneyel, Chenot, Couil-

lard, Courbaron, Courbet, Curner, Decambos, Delage, Delattre, Drase,

Delhaye, Desmars, Dinet, Dinge, Desmalain, Douchet, Dubreuü, Dubuc,

Duchesnes, Duquesnay, Durand, Darline, Escande, Evale, Fabre, Fau-

chard, Faudray, Fauvel, Fouquet, Foure, Frasnes, Ganduan, Gapin, Gaul-

tier, Gautier, Géray, Gerthoffert, Gilbert, Gohel, Goudigoiun, Gourbeis-

ville, Guégamp, Guérinaux, GuiUoux, Hamon, Hapeletie, Hardi, Houssin,
Jan, Joan, .Tegou, Join, Kêrautrer, Kermanai, Kervadec, Labbé, Lajome,

Lapalu, Larmet, Lasgoutles, Launay, Launay (Louis), Laurent, Lebou-

Ianger, Lebreton, Le Brun, Le Brunot, Lecocq, Le Cozannet, Lécuyer,

Lefort, Le Fur, Legavre, Le Goff. Le Gruiec, Le Jeloux, Lematre, Leme-

nuel (Charles), Lemenuel (René), Le Meur, Le Mével, Lemieux, Lemome,

Le Morvan, Le Ny, Leroux, Le Saulnier, Lésénéchal, Levaeon, Lever-

rier, Louary, Lorain, Maledent, Malézet, Mangin, Marchois, Maronom,
Marzin, Maugis, Ménard, Merrier, Moisan, Monceaux, Monnier, fourrier,

Montardon, Montzieuc, Moreau, fourrier, Nicol, OUivier, Petit, Pestic, Pou-

pon, Prat, Prétescüle, Priour, Quarré de Château, Quérisset, RegnauU-
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Daligny, Renault (Baptiste), Renault (Maurice), Revert, Ridoret, Rio, Riou,
Rivet, Rivière, Rochefort, Roger, Rollin, Rolland, Roussel, Saillard,
Saint-Ayes, Saint-Sevin, Sauvage, Scauvyou, Schiltz, S'cieller, Séchez,
Sorais, Soulaine, Tardiveau, Terrien, Tessier, Teycheney, Tisserand,
Tripey, Vermersch, Vignaud, Vivier.

ÉTAT DES MILITAIRES TUÉS AU COURS DE LA GUERRE.

Aimé, Allio, Amivet, Andrieu, Anger, Angouyard, Anne (Albert), Anne
(Jules), Arnoult, Arnoux, Aubertin, Aubrée, Auvry, Audebert, Augait,
Aulne (E.), Aupiais, Aussy, Avril.

Babosseau, Bach,. Bacroix, Badet, Balliner, Barataud, Barbe, Barbe,
Barquet, Barioulet, Baro, Barrit, Barse, Bartoux, Basquin, Bassery, Bâ-
tard, Baty, Baudelot, Baumann, Bauthamy, Bayles, Bazin, Bazzalon, Béa-
trix, Baussier, Bécasse, BedsuiH, Belan, Bellamy, Belze, Benoît, Béraud,
Béraud (Jules), Béring, Berlandier, Berliat, Bernard (Jean), Bernard
(Paul), Bernard (Théophile), Berthelot, Bertin (Joseph), Bertin (Pierre),
Bertrant, Béthencourt, Bichaud, Bidan, Bigot, Billy, Billy, Binois, Binot,
Bionnet, Bizot, Bisson, Elisons, Blestel, BÍoist, Bocher, Bodin, Boisard,
Boissel, Boitel, Boivand, Bonis, Bonnefoy, Bonnet, Bontemps, Bordeaux,
Bornier, Bouvhér, Bouvhez, Bouchine, Boudier, Bouez, Bouffard, Bou-
get, Brin, Boulesteix, Bourdin, Bourel, Bourgain, Bourgoin, Bouron,
Boutry, Boutteville, Brabaht, Br.and, Brault, Brault, Breau, Brenner, Bret,
Brié, Brien, Bridelle, Brionne, Briuzet, Brin, Brin, Brunereau.

Caderet, Caillaux, Caillet, G'aillon, Calbeaux, Callin, Callou, Canonne,
Capayroux, Carader, Carnier, Carrier, Cassai, Cassier, Castelle, Casset,
Gasten, Castice, Carier, Cazenave, Cerf, Certain, Cessel, Chabillon, Cha-
brier, Chagneau, Chaigneau, Chaillou, Chalony, Chanoir, Chardon, Char-
les, Chartier, Chastres, Chat, Cheval, Chevalier (Antoine), Chevalier (Jean-
Marie), Chevalier (Louis), Chèvre, Cholton, Clarin, Clariso, Claverie,
Clément, Coatthalen, Coëguydt, Cogramme, Cojean, Colpin, Coppeaux,
Coquelin, Corbet, Cordeau, Cordier, Cordier, Cordon, Cormier, Cos-
meur, Cossard, Cotte, Gbttin, Couabon, Couffin, Coulaud, Couppey, Cour-
baron, Courne, Courtel, Courtel, Coustard, Coustet, Coustarel, Crambert,
Crétin, Cros, Gros, Cudennec.

Daliphard, Dallée, Dameuve, Dandieu, Daniel, Daniel, Daniel (Pierre-
Marie), Daniélo, Daniélou, Dartois (François), Dartois (Hypolite), Dau-
din, Daudon, Daune, Daudin, Dariot, David (Augustin), David (Yvss),
Debort (Firmin),- Dehay, Debroise, Décès, Decléchez, Dedieu, Defranchi,
Dega, Degeilh, Del, Delafosse, Delalande (Ferdinand), Delalande (Pierre),
Delanoue, Delasalie, Delcroix, Delon, Delesque, Delhzummet, Delaune,
Demarais, Demartin, Demaxe, Denerier, Dengremont, Deniaux, Deni'el,
Denjs (Jean), Denis (Alexandre), Denis (Jean), Denis (Pierre), Denouël
(Jean), Derue, Desbois, Deschamps, Desclos, Deshoux, Desjours, Des-
foux, Deshaies (Jean), Deshaies (Jean-Baptiste), Desjarfins, Despagnis,
Desplals, Despréaux, Dessandes, Devaux (Georges), Devaux (Louis),
Dhermometz, Dieu, Diligeard, Dogue, Doinel, Demalain, Demoien, Don-
naint, Dordoigne, Doret, Dorgan, Dorval, Douard, Doucère, Doucet, Dou-
hiret, Doumène, Douville, Douville (Albert-Pierre), Douville (Albert-Gus-
tave), Dréno, Dubois, Duelos, Ducret, Dufossé, Dufresne, Dujas, Duguay,
Dumesnil, Dernuay, Dumont, Duplant, Dupont, Dupré, Dupressoin. Du-

rand, Durand, Durand (Pierre), Dure, Durel, Dury, Dutay, Duval, Duver-
ger-Calet.

Egret, Emeraud, Enocq, Etienne, Errard, Eychenne, Eymard.
Fabre, Faillard, Fangeaux, Fardouais, Farchon, Faurand, Faussivier,

Fauvet, Favennec, Faillard, Féraud, Ferllec, Ferrand, Ferron, Fiévet,
Filly, Finixe, Flageville, Flichet, Fleurit, Follerou, Fontaine, Forest, Fo-
rest (Charles), Fortin, Foury, Foty, François, Fraval, Fréchais,' Frélat,
Friánt.

Gabot, Gagnaux, Galláis, Garât, Garçon, Gardic, Garel, Garnier, Gar-
nier, Gathignol, Gobert, Gaucher, Gaudin, Gauthier, Gautier, Gélard, Gel-
brond, Générât, Génétay, Geoffroy, Gérard (Albert), Gérard (François),
Gérard (Victor), Gérard, Gérardin, Ghestin, Gicquel (Ambroise), Gicquel
(Guy), Gie, Gilfrin (M.), Gilbert, Gillard, Glardeau, Glochon, Goaëry,
Godefroy, Godefrou, Godet (Augustin), Gode (Pierre), Gaudheux, Gosnel,.
Golinveaux, Gonnet, Gorrègues, Gouëzon, Gougeon, Gouin, Goulet, Gou-
randon, Gouveneaux, Gouzeu, Goyay, Grandiaux, Grandmange, Gronvaux,
Gratien, Grillenne, Grignon, Griilemond, Grimond, Grosjean, Grovallois,.
Groult, Guarnério, Guédot, Guégamp, Guénard, Guégand, Guégamp,
Gueppe, Guérin, Guérin (Victor), Guérar, Guesnon, Guidare, Guidoux,,
Guilleux, Guillaux, Guilbaud, Guillaud, Guillard (Joseph), Guillard (Louis),
Guillaume, Guillemot, Guillerme, Guillerme (Yves), Guiller, Guilloux, Guil-
loux (Yves), Guinodéay, Guineheu, Guindan, Guingouin, Guitton, Gur-
ther, Guttel, Guyader, Guyomard, Guyonnaux, Guillaux, Guillot.

Hamard, Hamel, Hamon (Alexis), Hamon (François), Hamon (Marie-
Joseph), Hamoine, Hardi, Hardi (Bénoni), Harivel, Hochard, Haverhand,
Havaud, Havy, Hébert, Hébert (Charles), Héney, Henry, Henry (André),
Henry (Marcel), Héon, Héraud, Herbert, Hercouet, Hervouet, Heu, Hi-
laire, Handouin, Hogrel, Holvec, Hopeguin, Huaut, Hubert, Huchet, Hu-
gon¡ Huin, Hiverbare, Hillier (Paul), Hilliet (Auguste), Hunber, Hittie.

Jacob, Jacq, Jaffray, Jagouin, Jamare, Jamot, Janvier, Jaouin, Jeauf-
froy, Jeanne, Janzon, Jeffredeau, Jean, Jestin, Jésus, Jésequelle (Ana-
tole), Jésequelle (Louis), Jointer, Jore, Josset, Jouan, Joubert (Etienne),
Jouberf (Jean-Marie), Jouet, Joulaud, Joussemet, Jougaud, Julien, Ju-

melle.
Kéramoal, Kerevert, Kerforn, Kergall, Kergeant, Kerléguer, Kerlogaud,.

Kervarec, Kerbellat, Kiteller, Krasner.
Labat, Labattu, Labas, Labonnette, Lachivaire, Lacoëtre, Lacroust,

Lafarre, Laffaille, Laget, Lagrée, Laidet, Laigner, Laloy, Lambert, Lam-
bert (Jules-Henri), Lambert (Pierre-Marie), Lamy, Lancelet, Lancien, Lan-
dais, Landuraîs, Laie, Langlade, Langlois (Louis), Langlois (Gustave),
Lanoë, Lantoen, Laplaine, Lardière, Larivain, Larmicol, Larroche, Las-
bleis, Laube, Laude, Lauraudeau, Laurens, Laurent (Alfred), Laurent
(Etienne), Le Baccon, Lebègue, Le Ber, Le Berre (Pierre), Le Berre
(Jacques), Le Bescot, Le Beuzet, Le Bian, Le Bideay, Le Bihan (Fran-
çois), Le Bihan (Gaston), Le Bihan (Théophile), Le Blevennec, Le Bolch,
Le Bolzec, Le Bon (Guillaume), Le Bon (Marcel), Le Borgne, Lebou-
langer (Louis), Leboulanger (Pierre), Lebras (Jean), Le Bras (René), Le
Brazidec, Le Brenn, Lebreton (Albert), Lebreton (Alexandre), Lebreton
(Jean), Lebreton (Louis), Le Brix, Le Brun, Le Cagnard, Le Cam, Le
Cann, Le Castrac, Le Chevalier, Lechèvesteier, Leclainche, Leclair, Le-
clerc, Leclerc (Louis), Leclerc (Pierre), Le Cœur, Lecomte, Lecomt©
(Louis), Lecomte (Charles), Lecomte (Henri), Le Coq, Le Cornee, Le
Corner, Le Coroller, Lecouvez, Le Coz, Lécrivain, Le Dain, Le Den-
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mat, Le Dily, Le Doeulf, Le Du (François), Le Du (René), Leduc, Le
Duigou, Lefebvre (Auguste), Lefebvre (Gaston), Lefèyre (Auguste), Le-
fèvre (Jules), Le Floch, Le Flohic, Lefondro, Le Forestier, Le Fur, Le
Gaillard, Le Gall (Alexis), Le Gall (Guillaume), Le Gall (Jean), Le Gar-
dinier, Léger, Legiret, Le Glanic, Le Glévic, Le Gloannic, Le Gofi (Alain),
Le Go£f (Emmanuel), Le Goff (Jacques), Le Goff (Louis), Legoube, Le-
goupil, Legoux (L.), Legrain, Legrand, Le Grouiec, Le Guémann, Le
Guenne, Le Guernève, Le Gueult, Le Guével (Jean), Le Guével (Jean-
Louis), Le Guilly, Le Hel, Lejeune, Le Lan (François), Le Lan (Joseph),
Le Lan (Mathurin), Le Lidec, Lelièvre, Lelong, Lelou, Leloup (René),
Leloup (Hogatien), Lemaignant, Le Maître, Lemarie, Le Marrec, Le Mar-
rée, Le Martrer, Lemartirer, Le Mérol, Le Merrer, Le Mestrie, Lemé-
tayer, Lemétayer (Noyai), Le Meur, Le Moal (Jean), Le Moal (Joseph),
Le Moal (Jules), Le Monnier, Le Morvan, Le Mouellic, Le Moullec, Le
Nan, Le Nenan, Le Nzet, Le Noach, Le Nocher, Le Normand, Le Noury,
Le Ny (Jean), Le Ny (Joseph), Léon, Le Paulic, Leprince, Leprêtre, Le
Person, Lep«tit (Georges), Lopetit (Joseph), Le Quellenec, Le Quermec,
Le Ray, Le Réour, Léribault, Le Borrec, Lerouc (Alexandre), Le Roux
(François), Leroux (Paul), Le Roux (Théophile), Le Roux (Théophile-
Marie), Le Roux (Yves-Marie), Le Ruste, Lesage, Le Sant, Lesne, Le
Sourd, Lesturgeon, Lesventes, Le Tallec, Letellier, Le Tirant, Létot,
Letourneau, Letourneur, Leveau, Lévêque; Lévêque, Leverdier, Leves-
que, Le Vey, Levigouroux, Le Villio, Levm, Levrel, L'Hermenier, Lho-
melet, L'Honnen, Lhotellicr, Liard, Liberse, Lina, Liorzon, Lison, Logez,
Louarel, Louazic, Lombard, Lorand, Lorec, Lorho, Louis, Lourdeau,
Loustan, Louvet, Loyer, Loyer, Lucas (Ange), Lucas (Jean-Baptiste),
Luyer,

Macoin, Madec, Maguet, Mahé (Guillaume), Mahé (Nicolas), Maillard,
Maisonneuve, Malherbe, Maline, Marais, Marcade, Marceau, Marchand
(Célestin), Marchand (Louis), Marchand (René), Margand, Marie, Mai-ion,
Martin (François), Martin (François-Marie), Martin (Jean), Martin (Julien),
Martin (Louis), Massai, Mathieu, Maubry, Maurice, Maurice (Yves), Mau-
voisia, Mayot, Mazeline, Méda, Meheust, Membre, Ménez, Merkel, Méril,
Meslin, Mesples, Meurice, Migadel, Minee, Mitzel, Moal (François), Moal
(Yves), Modaine, Moine, Momerie, Monnery, Monnier, Montjarret, Mon-
treuil, Morand (Henri), Morand (Pierre), More, Moreau (Emile), Moreau
(Henri); Morel (Gilbert), Morel (Yves), Moret, Morice, Morin, Mérinière,
Morizure, Morvan (François), Morvan (Yves), Mottin, Mousseignes, Mu-
guet, Muller.

Nauroy, Navéra, Nesme, Nicolas (Charles), Nicolas (François), Nicolas
(Joseph), Ningoat, Noël, Normand (Jean-Marie), Normand (Pierre), Nor-
roy.

Ollivier (Désiré), Ollivier (Pierre), Ollivier (Henry-Benjamin), Onin,,
Orain, Ordrenou, Ouroux.

Pailleroa, Pannegeon, Paqueton, Paradis, Pariât, Pariât, Parid (Albert),
Parid (Alexandre), Passera, Patac, Patin, Patouillet, Patys, Pelard, Pelé,
Pennée, Perceî, Périguet, Périnet, Pernelle, Perrot, Persais, Pershaye,
Perrier, Peslier, Pétain, Philibert, Picard, Pibouin, Pichón, Pichón (Fer-
dinand), Pichot, Pierre, Pillet, Pinson, Plouzane, Pocquet, Poder (Pierre),
Pider (Pierre-Marie), Poggi, Poinsignon, Poirier, Polomack, Pérou, Po-
mador, Promines, Porcher, Postic, Poterie, Potier, Potrel, Pouessel, Pou-
lain (Louis), Poulain (Mathurin). Pouliquen, Pourraz. Pousset. Pouyet,
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Presse, Prévost, Prigent, Prin, Prodo, Provost (Joseph), Provost (Robert),

Tussat.
Quéléfec, Quéguiner, Quesseveur, Quettier.
Religieux, Rémy, Renais (Alphonse), Renais (Pierre-Marie), Renard,

Renon, Renou, Renouf, Repesse, Reux, Revert, Riaux, Ricard, Richard
(Jean-Marie), Richard (Théophile), Riche, Richebracque, Riffet, Rigal,
Rinet, Rivet, Rivoallan, Robert, Robin (Jean), Robin (Maurice), Rohant,
Rohon, Roisne, Rolland (Eugène), Rolland (André), Rolland (Louis),
Rouxin, Roptin, Rouault (Julien), Rouault (Théophile), Rougier, Roulland,
Rousseau (Alexis), Rousseau (Jean), Rousseau (Joseph), Roussel (Al-
phonse), Roussel (François), Roussel' (Jean), Roussel (Louis), Roussy,

Roger, Ruaudel, Ruault, Ruffin, Rumiac.
S'agnard, Sahut, Saint-Jalines, Saint-Marie, Saint-Ghislain, Saliou, Sal-

món, Sansón, Sannier, Sarazin, Saugrain, Saurez, Sauve, Savidan, Scar-
din, Séguy, Sempi, S'eptier, Sergent, Serrand, Servant, Sicot, Simonnet,
Somerville, Soulabaille, Soumet, Stempferr, Sudre, Suron.

Tallegas, Tanguy, Tarte, Tellier, Tempier, Testewide, Tharasse, Thau-
vin, Thébault, Thépant, Thérèse, Thibayd, Thierry, Thomann, Thomas
(Albert), Thomas (Fernand), Thomas (Louis), Thomas (Pierre), Thomas
(Yves), Tilly, Tire, Tougne, Tournois, Toutlemonde, Touzet, Tremblay,
Triquenaux, Trupin.

Uguen, Ulrich.
Vabre, Vadaine, Valteau, Van Acker, Van Coppenolle, Vandevalle, Van-

deville, Vanwoydevelt, Vassal, Vaudequin, Verdrel, Vergnenègre, Verhac-
gne, Vérité, Verleyn, Verschaëce, Vial, Viallet, Victor, Vigne, Vigroux,
Villedieu, Viîlette, Vin, Vincemin, Violette, Viossat, Vivien, Volet, Vyeux.

Wadblet, Wallon, Wargnier.
You.
Zeiger.
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